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LES

�,
ANNONCES, / .ajSV.;- "<*Che. MiVan Weelde/ librafrâ, :-0

Spui, àLa Hafre-^.. *_%?*£s
Le» lettres et paquefsel_6jT»ntârjAi

envoyés à la direction/mncsôfe j/&jfsirtl

LA HAYE, 24 Juillet.
Le Journal Officiel contient ce qui suit :
« Lors de la mise envigueur du traitéde commerce, concluen

°-44 entre l'Union douanière allemande et la Belgique, il a été
stlpulé que les fers belges jouiront d'une diminution de droits
°- entrée à leur importation dans les états du Zollverein, non-
Se<ilementlorsqu'ils seront importés par terre, mais aussi lorsque
importation se fera par le Rhin, sous lacondition toutefois que

leur transport doit s'effectuer au moyen de navires allemands
<* belges.

* l'ar suite des représentations que le gouvernement desPays-
"as a faites contre cette dernière stipulation, l'importation
P°urra également se faire par des navires néerlandais. »

On écrit de Rotterdam en date d'hier :
Le Roi est arrivé vers une heure et demie aux chantiers de
e'atet a été reçu par Son Exe. leministre de la marine, le di-

recteur delà marine M. Ver Huell, et les autorités civiles et mi-
'laires. S. M. s'est ensuite embarquée à bord du yacht royal àapeur deLeeuw, qui la confluira à Hellevoetsluis.

Lotis les navires ont salué au moment où le vacht royal quit-la le port.
J

"n nous écrit de Londres, 22 juillet :
j. *" M. lo Roi des Pays-Bas est attendu ici après-demain. La

<-''ne a donné l'ordre de mettre à la disposition de son augustee > pendant son séjour dans la capitale, les voitures et les gens
I

a 'yaison royale. Le comte de Morton , écuyer de la Reine et
' P'taine Nelson Hood , seront attachés à la personne du Roi
'ne aides-de-camp d'honneur.

Le R ' . ~"~mmÊÊÊam—m~—

,- "01 , par arrêté du 11 de ce mois, a accordé, sur sa de-
ij

e ' àM.J. J. Dermout, démission honorable de ses fone-
p soc secrétaire du Synode général de l'Eglise réformée des
n.", ils ' en 'e remerciant des èinineiis et fidèles services qu'il

oclus pendant une longue série d'années.
l e 'îr.un autre arrêté du 16 juillet, sur le rapport de Son Exe.

ministre du culte réformé, le Roi a nommé, des trois candi-

■

» présentés par le Synode de l'Eglise réformée, M. J. J. Roo-
_^o,>m, actuellement sous-secrétaire duelit Synode, en rempla-
cent de M. Dermout. M. Rooseboom entrera en fonctions le

octobre prochain.
]w -—■■■■■___■■__■■■-—— —Né "i"5 a,f)!>renons que, pour la direction generalede la Société

dent a*T "| Se ('v 0he"li" de fer rhénan ont été nommés : Prési-
s,,),,' ! L- J- Enlhoven àLa Haye; vice-présidenl, M. L.

' Crda
Cr a Auisteraam> et trésorier, M. Leo Lippman à Ams-

u. _
'él'n-'1 lancé, avec le meilleur succès, des chantiers de
<t ifl 'SBp,nent de MM. Paul van Vlissingen et Dudok van Heel
|e j lfrdam, le remorqueur à vapetir,eu fer, Franckfurt.C' est
foj, u,"ènie que la société des bateaux à vapeur de Francfort
l°BUïü,lBlr"'re aans cet ètablisssment, pour la remorque des ba-
J 7n,re la Hollande et Biebrich.

chflr . t'st 'e même établissement qui, àce qu'on assure, est
le !T«c j,

e co'iler la statue colossale en bronzede Guillaume

*"e Pvros n
a Souin Cul>hedes Indes-Occidentales Tweed est arrivé le 21
ctine n.' nP'oii avec le courrier des Antilles ;il n'apporte au-
tvan,.-, Ve"e importante. Le chemin de fer de la Jamaïque
'e ler ' al"ueinent , il sera probablement livré à la circulation
l«Ht hç

C re prochain. Les colons des îles anglaises se félici-
lifir pç,'"'00. 11!' de l'introduction des travailleurs de l'lnde. On a
lell„. .i,ri'ivf>gedes nouvelles de Lima jusqu'au20 mai ; Cas-

'eUr_- e'é élu président de la république péruvienne. La meil-
q,,j règne entre lui et Elias chef du mouvement,
guef

l OPé/è. la révolution ,ce qui donne lieu d'espérer que la
pa r( . e civile cessera pour quelque temps du moins dans celte

ll^^9 l'Amérique-Méridionale.

Feuilleton du Journal de La Haye. 25 Juillet 1845.
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CROIX

DE BERNY.

(1).

Lettre V.
A Monsieur

Monsieur de Mcilhan,
A RichepOrt,

Par Pont-de-l'Arche,
EURE.

D otre leii Paris, 24 mai 1844.
X>\£?- ''"'elleslh"/"' d" bicn ' mon cher Edgard, P"rce qu'elleest imprévue,

ami 'enn do,l,.aine.n« la consolation épistolaire. A votre place, le
et j.. . 'cap,,;. j," se

seri,'t

misa l'unisson de ma douleur en paraphrasant
Mliln' *'é "onlaeJi' de vo,la an «oulagementqui nem'au'raitpas guéri,r'cmiSiP,,ie charm ■!"? "" remède lue Ie n'attendais pas. Vraiment, voire
'tßlfii *" Grâce à vo,' " "lve.nté unebygiéile morale inconnue aux quatre
tle la^ *?""» les; crise*' J.er.esP're un instant ce matin.Ou a besoin deprendre
,lHitiI!eB'Bnatioii revi* Y Bdudésealoir! et lorsqu'on a respiré, la force
jïnri'r°. p habile. au cSur- Cependant, je ne suis point dupe de votre

U

.g

* , r>iaUpo"iViôiTe
v

U"e adtea"l "««tement travaillée, l'intérêt que voiis
.«B v'" 1 "l'engaueà .„?'""'

ase*

"Percevoirclairement cet intérêt. Voi-
Je,>He, " ''aecueillere. T Qe"re " SeCond «"'«{«t" de iflo'u histoire, bien sûr
ï«nt [J'n* de

vol-,

n»!.? 01'8 V° ."ne (>lume rianle et ""

fro,lt

sérieux. LesN.,,! Posions par dô. _. ' f 0profond ou instinct heureux, rempla-fcll ' J"mai,dfro „°

i, f'r,CeB :,U

î>»»sent a côl°yer l'amWr , et ne l'i-""""^""il longteTns „„Y"","■'", de*fe"es, et jamais une femme. Cc-\^ee sy,S, èln
,
eP;T| nel'1"ff0! 9luu)û»»- rai c0i,,,,, des vieillards qui«Tv^ L___Z!^"' re de Iciir existence,et qui le continuaientpar

"«urnald. La Haye, d'hier. ~^: \ ~

habitude sous les cheveux blancs. Vous, mon cher Eilgurd, vous n'aurez pas
les bénéfices de L .ntpenitehee finale, soyez-en bien averti.

A cette heure, l'ai deur(le votre aine est tempérée par lu suave indolence
de votre organisation.L'amour est le plus dur de tous les travaux et vous êtes
tiop paresseux pour travailler.Lorsque vous jetezdans l'abime de votre moi
un regard rapide ul distrait, vous découvrez aveceffroi le germe d'une pas-
sion sérieuse, et vous vous sauvez, sur les ailes de In

fantaisie,

vers les hori-
zons où règne le plaisir facile et nonchalant, f I nie su/fit d'avoir pénétré à vo-
tre insu dans cc recoin secret de votre ame pour me donner la hardiessede
vous conter mes douleurs. Continuez à rire : votre raillerie sera comprise, et
mon amitié lui rendra sou véritable

nuin,

eu lui litant s uasijiie d'emprunt.
Pi>ii3 est toujours désert. La plus grande et la plus peuplée des villes s'ef-

face à vos pieds, lorsqu'on lu regarde des hauteurs d'une passion. Je me sens
toujours isolé, comme si j'étais sur les vagues de l'Océan (lu Sud, ou sur les
sables du Saharah. Heureusement le corps prend des habitudes mécaniques,
qui suppléent à la volonté de l'âme

;

sanscette précieuse faculté de la ma-
tière, indu isolement m'aurait amené à une rêveuse et stupide immobilité.
Ainsi,aui yeux des

indifférens,

ma vie est toujours la même; je suis ce que
j'étais

autrefois;

j'ai mes relations, mes plaisirs, mes amis, mes endroits ac-
coutumés; seulement, jeparle peu, et je laisse beaucoup parler les autres.

Mon visagestéréotype assez bien les lignes calmes de l'audition attentive;
el celui qui a la bonté deme raconter quelque chise, est tellementsatisfait de
ma physionomie d'auditeur,qu'il prolonge à l'infini le monologuede 8a nar-
ration. Alors ma pensée premi son vol , et fait le tourdu monde , à travers les
eoutinens,les archipels, les mers, les peuples que j'ai visités. Ce sont lus seuls
momciis de répit qui me rafraîchissent le sang. J'ai la pudeur de ne pas vou-
loirpenser à mon amour en face d'un autre homme; ilme reste assez d'enfan-
tillageau

cSur

pour croire que les cinq lettres de ce nom fatal jailliraientsur
mon fronten lettresdeflamme, en trahissant un secret que l'iudifférenee paie
avec un sourire depitié ou deraillerie.

Les mille souvenirs , semés ça et là dans mes pérégrinations, éclatentà la
fois'dan's mon cerveauavec tanl debruit et tant decouleurs , queje puisassis-
tereu plein soleil,et les yeux ouverts,au défilé de tous mesrêves , créés dans
mes nuits despays lointains. Il ya dans ces instaus un phénomène de physio-
logieinexplicable.La pensée , cette chose toujours rebelle , et que la volonté
lapins impérieuse ne peut ni retenir, ni rappeler , se met à vagabonderpar le
monde , en accordant une trêve au supplice de ma passion : elle fonctionne

alors au gré de mes désirs; complaisancequ'elle n'a pas lorsqueje suis seul.
Je dois ce soulagement à l'intervention officieuse et loquace du premier oisif
rencontré, dont jesais à peu près le nom, et qui m'appelle son ami.

Toujours avecun sentiment de bienveillance compatissanteje vois s'éloi-
gner ce malheureux conteur , qui me quitte avec l'idée de m'avoïr tant réjoui
par sou monologue, que mes yeux seuls ont écouté. En général , lés gens qui
vous abordont ont dans le cerveau une pensée ou une affaire dominante,et ils
s'imaginent que l'univers est disposé à attacherà cette affaire le même inté-
rêt qu'ilsy portent eux-mêmes. Cela , d'ailleurs , leur réussit souvent; car la
rue est pleined'auditeurs affamés qui, les oreilles tendues, cherchent partoutune confidence.

Une passion sérieuse nous fait découvrir un monde nouveau dans le monde.
Tout ce que j'ai vu et observé jusqu'àprésent me paraît rempli d'erreurs. Les
hommes et les choses ont desaspects , et même des teintes sous lesquelles je
ne Irs connaissais pas. Il me semble queje suis né hierune seconde foi» , et
quema première vie ne m'a laissé que des souvenirs confus

;

et dans ce chaos
du passé je chercheraisen vain une seule règle deconduite pour mon présent.

J'ai ouvert les livres quisont écrits sur les passions; j'ailu tout ce que 'es
sages nous ont laissé de sentences, d'aphorismes, de drames , dé tragédie», de
romans. J'ai cherché dans les héros de l'histoire et du théâtre l'expre-sion hu-
maine d'unsentiment dont jepourrais me faire l'écho, et qui m'aurait servi de
guide ou de consolation. Je n'ai rien trouvé. Je suis comme dans uoeîle dé-
serte où rien, sur la colline,ou dans le bois, ne m'annonce le P a« de l'no""ne;
il faut pourtant queje l'habite , sans ytrouver la trace du «entier frayé qui
conduisait les autres avant moi.

Hier, j'assistai à la représentaiion du Misnntrope. Voilà donc un homme
amoureux, me disais-je, et peint de main de maître, affirme-t-on.Cet homme
écoute des sonnets, — fredonne miechansonnette, — se disputeavec un mau-
vais écrivain, — cause longuement avec ses rivaux. — soutient une thèse
philosophique avec un ami, — traite d'une façon assez brutale lafemme qu'il
aime, — et au dénoûment, il se console en annonçantqu'ilva«'ensevelir duns
vn asileécarté. ...

J'élèverais à mes frais un second monument a Molière, si Alccste m'accor-
dait la grâce de me faire aimer de son amour.

Il y a, dans l'amour,des supplicesdont jene vois l'inventaire nuiie pari, er
qui portent les noms les plus vulgaires etles plus'uinocensdu monde. Unpoé-'
te anglais fait direà son héros amoureux:

TARIF
DES DROITS D'ENTREE, DE SORTIE ET DE TRANSIT.

(Suite. — Voir notre journald'hier).
DENRÉES ET MARCHANDISES. base du taux entrée, sortie transit.

Sai,pî;t.e. Brut. lOOliv. 0.10 libre 0.10.
» Raffiné. lOOliv. 1.00 libre 0.10.

Savon (30) dur etmou. lOOliv. 6.00 libre 0.10.
» parfumé. lOOliv. 10.00 libre 0.10.

Sel,brut (31) par les frontières mari-
» times. lOOliv. 2.00 libre 0.10.
» » par bàtimens nationaux. lOOliv. libre libre 0.10.
» » par les frontières de terre. 100liv. 2.00 2.00 2.00.
» raffiné. lOOliv. 16.00 libre 6.00.

Sirop. Mélasse , brute , importée di-
rectement des pays hors de
l'Europe et par navires natio-
naux. lOOliv. 3.00 libre 0.20.

» Mélasse,brute, importée d'ail-
leurs ou autrement

;

mélasse
épurée et tout* autre espèce
de sirops. lOOliv. 10.00 libre 0.20.

Soies, écrues , déchets de soie , organ-
sin et soie de trame et soie
tor.eécrue. lOOliv. 2.00 libre 0.10.

» ouvrées , comme : soies à cou-
dre, " broder et filoselle ou
fleuret, etc. valeur 3pcl libre 1/Iopct.

Soufre brut. lOOliv. 0.20 libre 0.10.
» » par bàtimens nationaux ve-

nant des ports delàMéditer-
ranée. lOOliv. libre libre 0.10.

» raffiné. lOOliv. 1.00 libre 0.10.
Stéarine ou :dég*as pressé. lOOliv. 8.00 libre 0.10.
Score (32) brut, tètes et terrés. lOOliv. 1.00 libre 0.10.

» » » par naviresnationaux. lOOliv. 0.20 libre 0.10.
» raffiné. lOOliv. 36.00 libre 0.10.
» brut, mélangé avec du sucre

raffiné. lOOliv. 36.00 libre 0.10.
Tabac. En rouleaux ou feuilles et côtes

detabac non aplaties. lOOliv. 0.70 libre 0.10.
» côtes de labacaplaties. lOOliv. 1.50 libre 0.10.
» haché ,en carottes , tabac en

poudre etautre tabacfabriqué. lOOliv. 12.00 libre 0.10.
» cigares , importés desports de

l'Europe. lOOliv. 40.00 libre 0.10.
» » d'ailleurs. lOOliv. 30.01) libre 0.10.

Taileadx. lune libre libre.
Tais. k livre 0.05 libre 0.10

les 1001.
Tapis et tapisseries de touteespèce. valeur 10pet libre 1/10 pet.
Teinturesnonspécialement tarifées. valeur 1 pet libre 1/10pet.

» préparées,ou teinturesbroyées
dans une huile et les extraits
debois de teinture. valeur 6 pet libre l/10pct.

Térébentine et huile de térébentine. valeur lpct libre l/10pct.
Terres, à fayenee, à porcelaine, à po-

tier, à pipes, minerai deplomb
ou alquilôux , terre à foulon ,
deCologne, terre à l'usage des
raffineries de sucre et craie
rou-ge. libre libre libre.» Craierougemoulue. lOOliv. 0.75 libre 0.02.Thé. (33) Thé importé directement et

(30) Voirla loi sur le savon.
(31) Voir la loi sur le sel.
A l'importation dela saumure, le sel qu'ellecontient sera réduit en livres,au

moyen de l'aréomètre des Pays-Bas et conformément aux prescriptions de la
loi sur le droitd'accisedu sel ou aux dispositions à établir dans la suite,
et sera passible des mêmes droits que le sel brut.

(32) Tare pour le sucre importé de la Havane, en caisses, 13p. c. En
caisses, de Rio Junsiro, Fernambouc et des Indes-Orientales, 13 p. c. En
caisses,d'ailleurs,15 pet. En/utailles, 14 p. c. En emballagesen cuir, nattes,
paniers, toilt et autres semblables, 5 p. c. :on constatera le poid» en pesant à
la fois, si faire se peut, cinq de ces emboîtages remplis de sucre. En cunussers
ou kranjans 10pet. Le tout du poidsbrut.

(33) Tarepour le thé. Caisses ordinaires pesant55 livreset au delà, 18 pet;
caisses ordinaires, pesant moins de 55 livres , 25 pet.

Lorsque les thés sont déclarés à leur importationcomme provenantdirec-
tement de la Chine ou des possessionsdes Pays-Bas auxIndes-Orientales,

DENRÉES ET MARCHANDISES. base «v taux entrée. soKTi.^fi£|öj
par cargaisonsnonrompues de
la Chine ou des possessionsde
l'état dans les Ind.-Orientales.

Thé. Boëetcongogros. lOOliv. 18.00 libre 1.00.» » Toutesautres espèces de thé. lOOliv. 34.00 libre 100» » Parnavires nationaux.
» » Boëetcongogros. lOOliv. 7.00 libre 100» » Toutes autres espèces de thé. lOOliv. 12.00 libre I*oo» Thésimportés d'ailleurs oupar

cargaisonsrompues.
» » Boëetcongogros. 100 liv. 27.00 libre 1.00.
» » Toutes autres espèces de thé. lOOliv. 51.00 libre 1.00.

Tissus, toiles et étoffes, desoie, de
coton et do toute autre espè-
ce, non spécialement tarifés ,
écrus , blancs , blanchis , gom-
més, cirés, teints ouimprimés;
passementerie, rubans , den-
telleset tulles,bas, bonnets,
gants , chaussons , culottes ,
caleçons et pantalons et toute
autre espèce cle vêtemens de
soie, de coton, de laine, de
poil , de crin ou de fil , trico-
tés , soit àla main , soit au
métier. (34) valeur 6pct libre l/10pet.

» » » de chauvre, de lin etd'é-
toupes.

» » » » écrus ou blanchis. valeur 3pet libre 1/tOpct.» » » » toiles teintes ou im-
primées, toiles à car-
reaux (dites bonten) ,
toiles pour nappes et
serviettes (écrues ou
blanchies) , coutils ,
toiles damassées, ba-
tistes et toiles de Cam-
brai, valeur 6pct libre 1/10 pet.

» s » Toile à voiles. lerouleau 0.50 libre 0.02.'.
(M)

TISSUSET ETOFFES DE LAINE.
» » » Draps et casimirsetautres

étoiles, remplaçant les
draps et casimirs , ainsi
que: buxkins , cuir de
laine, draps zéphir, etc. lOOliv. $5.00 libre 0.10

» » » Toute autre espèce dé
toffes de laine, dont 6 au-
nes pèsent 1 livreou plus. lOOliv. 34.00 iib're 0.10

» » » » Sans apprêtet impor-
tées pour être teintes. lOOliv. 30.00

» » » Toute autre espèce d'é-
toffes de laine , dont6au-
nes pèsent moins d'une
livre. valeur 6 pet libre 1/10pet.» » » » Sans apprêt et impor-

téespour être teintes. valeur 5 pet

'

,ii

[

cette déclaration doit être prouvée, soit par le manifeste original, soit par
d'autres papiers de bord ou se rapportant à la cargaisonet propres à consta-
ter suffissammeut la provenance de celle-ci. Les préposés de l'administration
"ont égalementautorisés àexiger en outre un déclaratoire, assermenté devant
le jugepar le capitaineetson second etune partie de l'équipage.

Ne peut être considéré comme thé boê ou congogros, quele thé importé ,
non mélangé, en caisses entières (d'environ 180 à 200 livres)et sans y être
empaqueté ou renfermé séparémenten plus petites caisses ou enveloppes.

De même, ne peutêtre admis commecongo gros, le thé, qui, quoiqueren-
fermé dansdes caissesentières, vaudraitd'aprèsle prix-courantde ce pays au
moment de la déclaration, deux florins on plus là livre. En' conséquence
tous les thés, déclarés comme congogros, pourront être préem'ptés contre
une valeur de deuxflorins la livre, avec les augmentations et restitutions
prescrites par les art. 263 et suivans de la loi généralesur la perception des
droitsd'entrée, de sortie de transitetdes accises , et en' conformité des au-
tres dispositions de la mémo loi, en tant qu'elles soient applicables dans
l'objet.

(34) Cet'article'comprend aussi lestissus , toileset étoffes fabriqués deplus
d'une espèce de matièrepremière, excepté ceuxfabrique, de laine mélangée
de coton , de lin ou de chanvre, soumis aux mêmes droits queles tissus et
étoffes de laine.

(35) Le rouleau s'entend du rouleau de 42 aunes ou moins

;

lesrouleaux
qui ont une longueursurpassant les 42aunes, seront considérés commerou-
leaux doubles, passibles , par conséquent , d'un droitd'entrée defl. 1.00.



Un jour, Dieu, par pitié, délivra les enfers
Des toiirineii» que, pour vous, madame, j'ai soufferts!

Jecroyais que le poète allait développer sou idée; malheureusement la ti-
rade se termine là. C'est une vague poésie qui annoncedes tournions inconnus
Ce procédé d'ailleurs esl as»e_ général en pareillematière. Tout se borne à des
plaintes gonflées debruineet do «yllab's noires. Aucun moralistene précise sa
rlouli ur.Le peuple des amoureuxs'écrie en chSur qu'ilsouffre horriblement.
Chaquesouffrance attend encore nueanalyse et un nom.

Comme exemple, je vais, mon cher Edgard, vous citer un de ces supplices
dont vous i«norei encore le nom etl'espèce, heureux mortel!

L'antre de ce suppliceest au bureau de laposterestante, me Jean-Jacques
Rousseau: les amoureux de la Nouvelle Uéloïse n'en ont pourtant point parlé,
eux qui ontéeril tunt de lettres sur l'amour.

Jeme suis mi. en correspondance avec trois de mesdomestiques-ce suppli-
ce n'est pas celui dont je veuïparler.Ces trois hommeshabitenten ce moment
|e» trois villes voisines dans lesquellesMIledeChâteaiidun a desrelations, des
paren» ou des ntnia, entrautres Fontainebleau, où elle est allée d'aborden
quittant Paris: ils «ont chargés par moi de preudie, avec la plus grandeeiv-
conspeC'on, desrenieigucmcn» surelle: car j'ai suppusé que sa retraite mys-
térieuse clail dan» une de ce» trois localité*. Les lettiesdoivent m'etre adres-
sées poste restante. Mon portier, avec ta finesse pénétrante d« ceux de sa pro-

fe.-wiou,

découvrirait, à la place delà .érilé,quelquefiction scandaleuse, en

rero.inaissaiit cliaqne jour à l'arrivée du fadeur, la main d'un valet de la
maison. Comme vou» voyez, le supplice se «implique: mon portier mo fait
peut. Doue, Ion» les matins, jevais à ce bureau deposte, confinent des secrets
de Paris.

Ordinairement, la salle d'fltfente est pleine de malheureux, espère de Tan-
laies épUtolaire» qui, les yeux fixé» s"r la 8"".<! �eboi»,sollicitent une décep-
tion timbrée. Cela est triste h observer. Il doity avoir un Purgatoire un bu-
reau de poste restante où les aines vonts'enquérir si leur délivrance a été
signée an ciel.

Les préposés de l'hôtel des postes, nie Jean-JacquesRousseau, n'ont pas
l'air ilese douter que tant d'impatientes angoisuc» rugissent autour d'eux.
Quel calmeadministratif rayonne sur les fraîches figure» de ces distributeurs
do consolation et de desetpoir! Dans les torture» de l'attente, les minutes per-
dent leur valeur imlhémalique, et les aiguilles des pendules s'immobilisent
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sur lecadran commeun serpent tordu et empaillé : les opérations du bureau
maiclient avecune lenteur qui me semble la miniaturede réternité.

Les solliciteurs s'alignent un à un et forment une vivante chaîne de points
d'interrogation aux abois. La fatalité me réserve toujours à moi le dernier
chatuoii,et j'assiste au défilé de toutes cc» âmes en peine. Ce bureaurappro-
che les liouiuieset comble les distances sociales. A défaut de lettres ou y re-
çoit toujours des leçon, d'égalité, sana payer le port. Il y a de beaux jeunes
geuséchevelé» qui portent sur leurs figures pâles les tracesde l'insomnie:

Il y a des hommes

d'aff.iires,

üumoclès de Bourse, qui sentent l'épée de l'é-
cliéanee tomberaur leurs

front»;

Il y a depauvres soldat» quiattendent l'obolematernelle

,"

Déjeunes amantes délaissée»dont le» espérances roulent, au sou du tam-
bour, sur le rivage ufrieain ;

De timide»

femmes,

voilées de noir,qui pleurent un mort pour mieux sou-
rire à quelqueheureux vivant. Si chacun d'eux criaillesecret de la correspon-
danceattendue,le» employéseux-mêmes se voileraient la faceavec un large
pli administratifet oublieraientles lettre» de l'alphabet.

Mais tout est silence et gravité duns ce foyer des douleurs do l'expectative.
A de longs intervalle», un noni et un prénom sortent d'une poitrine rauqne,
et malheur au postulantsi a m père et sou parrain ne lut ont pas laissé un nom
court et clairement noté! L'autre jour, j'aiasiisté à une scène étrange causée
par l'a»«ociiitioii deseptavllabe*. Un demandeur venait de laisser tomber à
travers la grille son nom, "Sidoine Turboriech. Alors le dialoguesuivant s'éta-
blit.— Est-ce toutun nom? demanda l'employé sans daigner regarder l'infor-
tuné porteur de ce» syllabes.— Deux noms, répondit timidement l'ànie en peine, avec la conscience de
son malheur nominatif.— Voua avei dit Antoine ? demanda l'employé.—

Sidoine,

monsieur.— C'eat votrepetit nom ?— Cet le nom de mon parrain; mint Sidoine, 23 août.— Ah! il y a un saintSidoine?... Ensuite... Sidoine?— Tarboriech.— Von» été» Allemand ?— De Toulon,en face de l'Arsenal.

Pendant ce dialogue, le» autre» âmes en peine brisaient leur chf' .ni'
rm élan convulsif d'impatience,et le sol tremblaits.us un long l'eP J „
de pieds nerveux. . tnc°. 0 -L'employé, toujours calme, elf'euillait d'un doigt méthodiquenl",., hiU^bé un faisceau decent lettres, et quelquefoisil s'arrêtait loMqll' |i'"',[et'glyphesdela posteeffaçaientune adresse sous une éclipse totale "" je»' .„
dejumbage» et de numéros croisés j car le préposé qui timbrecl "", O"1*"
Ires, choisit toujours avecsoin le nom de l'adresse pour le voiler ,
opaque et noir. Les

mSurs

du timbre le veulentapparemment ai"
Le dialogue continua : *,_ r ?— Pardon, monsieur, dit l'employé, votre nom... est-ce j7a»'oU

—- Tar, monsieur, Tar...— P.ir rm D ?— Un T; Tarboriecb.— Nous n'avonsrien. en'-— Oh! monsieur, c'est impossible. Il y a une lettre, posili

vC,n

— il n'y a rien, monsieur, à la lettre T, rien.— Avc.-vnu»cherché à mon prénom, à Sidoine. , , |iré"0"' „ell*— Hii», monsieur,nous ne mettonspas le» lettresàla caß" „,i m'0""

— C'est que,voyez-vous, monsieur, comme jesuis le cade > . �.
toujours Sidoine, dans lu famille... Co"1"-^je le"r'

Ùuu explosion de murmures éclata dans le purgatoire de »" |,ao glfl ...i;»'
nes gens, au comble de l'exaspérâtion et crispant leur.doig" sy|l»DeS es ïfr'
gilets, marchaient vivement dans la salle en fredonnant f'° que 1'!"
dées un psaume de lamentationsépigraimnatique.,dont '
sets : cxi* le'\ se n01"'— Que diable! il y a des noms propres qui ne doivent P a

,|.el]r °e
—Eh ! monsieur, ceci est intolérable, quand on oI" l"* ..„te-' et f"

mer Extarborich, on se fait pu» adresser des lettre»P o,t! dén<"" .— Moi, si j'avaisle tort d'avoirun pareilnom, je nie « dija"' *"i-M.legarde-des-sceaiix. .. _.r j||é, e" vj_ti '"’',
L'employé encadra sa figure calme dans le soupira'! S gUe »et _;i c» '

âmes avec une voix douce ; Messieurs, nou» devons lai . voU,, en F

pulcuseinent; ce quejefaispouroe monsieur, ehacu j^tfl1*voudraitqu'on le fit pour lui. ,-ilel à <* <jU

— Oui, oui,s'écria un jeunehomme en ouvrant»0' ->

DESRÉES ET

MARCHANDISES,

'base du taux entrée,

sortie,

trassit.

Tourne. (36) le double 0.05 libre 0.01.
baril

TouasESOL. lOOliv. 3.00 libre 0.10
Tourteaux ou pains de navette,do che-

nevisetdelin. | lOOliv. 0.50 libre 0.10
Verrerie. Verre à vitres et tuiles de

vitre , v compris le verre à vi-
tres dépoli. | ÎOOIW. 150 libre 0.10.

» » colorié,àfiguresouàfleursen
blanc. lOOliv. 300 libre 0.10.

a Glacesà miroir. valeur 8-00 libre 1/10pet.
» » étamces. valeur lOpct libre l/10pcl.
a Ouvrages de verre. (37) Unis ,

non coloriéset non taillés. lOOliv. 4.00 libre 010.. a Dorés, coloriés , cannelés,
taillés ou ligures. lOOliv. 8.00 libre 0.10.

a » Bouteilles. (3B) lOOliv. 2.00 libre 0.10.
» » » d'unecapacité de sept li-

tronsetplus. la pièce 0.20 libre 0 01.. » Fioles ou bouteilles d'apothi-
caire, valeur Gpct libre 1/1Opel.

» Verres cassés ou groisil. lOOliv. libre 1.50 0.10.
Vianbe etlard de toute espèce , y com-

prisjambons et saucissons.
» frais ou salé. lOOliv. 8.00 libre 010.
a fumé. lOOliv. 10:00 libre 0.10.

Vi. ar&emt. (39) ldOliv. 1.50 libre 0.10.
Vis. (40/ le baril. 1.00 libre 0.10.

a en cercle , par bàtimens natio-
naux, le baril 0.50 libre 0.10.

» en bouteillesde 116ou plusau
baril. (41) 100 bout. 4.00 libre 0.15.

(La suiteprochainement.)

Troublesdau slaNouvelle-Zélasade.
On est toujours très-préoccupé à Londres de l'état de la

Nouvelle-Zélande. Le bureau des colonies a publié les dépè-
ches qu'il a reçues du gouverneur Filzroy et les journaux ajou-
tent à ces dépêches leurs correspondances particulières. Il ré-
sulte de tous ces doeumens, que les choses ont. encore plus de
gravité qu'on n'avait paru le croire dans le premier moment.

On avait représenté le combat du 11 mars, où les Anglais ont
été chassés de Kurorarika, après avoir perdu une trentaine
d'hommes, connue le résultat de la mauvaise humeur causée
aux naturels par la disparition des baleiniers qui fréquentaient
autrefois la baie des Iles. Cela n'est pas exact.Les naturels ne
ce aienipas reconnaître la souveraineté de l'Angleterre, voila la
vérité, et tout le monde le conçoit aujourd'hui. On sait que
l'affaire du 11 mars n'a été qu'un appel aux armes, que cet

appel a été entendu, que l'insurrection a aujourd'hui un carac-
tère plus formidable, et que la consternation règne à Aukiaud,
siège du gouvernement.

Le chef John lleki avait quitté la baie le 13, et se trouvait,
d'après les dernières nouvelles,élans les environs d.î Kaikohe.
Il avait parcouru les tribus de Wnimate, Paknraka, Oraïu.iï, Ke-
rikeri, et parcouru le pays de Wangaroa, Kaw.ikavva et Ho-
kianga. A très-peu.d'exceptions près, tous les chefs du pays se
sont mis à ses ordres. Par une coïncidence singulière, parmi
ceux qui hésitent à prendre parti contre l'Angleterre, il s'en
trouve un homme Pomaré.

La correspondance officielle où nous trouvons ces détails
ajoute :

o Quoi qu'il arrive, cle quelque façon que tournent les .îlTai-

" res, oc qu'il y a cle sûr, c'est que l'antipathie contre l'Angle-
" terre est générale ici, cl qu'il est bien à craindre, quoi qu'on
s fasse, niteîijijes mesures qu'on adopte, quecette antipathie ne

" soit invincible cl ne lasse que s'étendre chaque jour davan-

■

Lige. "
(30) Voir la loi sur la tourbe. Il est réservé au Roi , d'accorderla tibreen-

trée , lorsquel'intérêt de l'industrienationalel'exige.
(37) Tare. Pour toute espèce defutaille do bois , y compris lespaniers ,

20 pet. du poids brut.
Lescylindres ou gtobes deverre , accompagnantou couvrant despendules ,

des vases de fleurs artificielles ou d'autresobjets semblables , si leur nombre
n'excède pas celui desobjels (qu'ils couvrent ou accompagnent et qu'ils sont
importés en même temps, peuvent êtrecompris dans la déclaration de ces
objets et payer le» droits émargés pour ceux-ci.

(33) Les bouteillesimportées despaysétrangers etentreposées , quiontété
remplies dans l'entrepôt,sont passibles desdroits d'entrée àleurréexportation
à l'étranger.

(39) La tare pour les cruches de fer sera fixée par l'employé supérieur du
lieu.

( 40) Voir la loi sur le vin.
(41) A l'importation en bouteilles d'unecapacitésupérieure, le droit d'en-

trée sera calculé à raison de fl. 2.00 lebaril; en outre le droit sur les bouteil-
les seradû d'aprèsle taux établià l'art. Verrerie. Le droit de transit est tou-
jours de 15cents par 100 bouteilles, en tantque le transit n'aitpointlieu
en bouleillesde 7 litronset plus , soumisesàun droitdetransitde 2\ cents par
bouteille.

L'exactitude cle ces reiise.gnen.ens, adressés au gouverne-
ment par M. George Clarke,protecteur des Aborigènes, est con-
firmée par toutes les dépêches du gouverneur et des diverses
autorités de l'île. L'importance des forces des indigènes insur-
gés paraît être devenue telle, qu'on a cherché à traiter avec le
chef Héki. M. Thomas Beckard , chef de la police de Russel
(baie cles Iles) , écrit au gouverneur que, cédant aux pressantes
sollicitations des archidiacres Williams et lîrown , il a , contre
son gré, eu une entrevueavec Héki, où il a inutilement cherché
à le ramener à de meilleurs seniimens envers l'Angleterre.

Le gouverneur, voyant qu'il n'y avait rien à espérer des
moyens pacifiques, a misa prix la tête de Héki, promettant 100
liv. st. à celui qui le lui amènerait mort ou vif. Héki a répondu
par nue proclamation du même style, seulement on ne dit pas
le prix qu'il a attaché à la tête du capitaine Fitzroy.

On adû s'occuper ces jours-ci , à la chambre des communes,
de e-et état de choses. Les membres de la Compagnie de la Nou-
velle-Zélande ont adressé a tous les députés ministériels une
circulaire pour leur recommander chaudement leurs intérêts.
Nous ne connaîtrons que demain lerésultat de la discussion qui
a eu lieu à ce sujet.

Affaires de la Plata.
Les nouvelles de In Plata vont jusqu'au 20avril pour Hiiono.-

Ayre's, e-t jn.sei-i'au 30 pour Monte» ielt-ei. 1.0 journal buénos-ay-
ricii British I'acket, du 19 avril, contient un extrait des rîoa-
velles officielles reçues jiar legouvemeiiient argentin de la dé-
faite réeeule des forces montevidéennes, sous le commande-
nient de Frottis Rivera, par l'armée buenos-ayrienne, comman-
dée par le générai lirguïza. Par cet ettait, il paraîtrait que le
carnage sur le ehaitip d'lndia-Muertn a été bien plus grand
cju'oit ne se l'était imaginé. Le général vainqueur estime le
nombre cles ennemis laissés sur le terrain et inortsdans la pour-
suite à plus de 1,000, sur les -4,590 bandits qui avaient pris part
à l'action. Eu outre il annonce qu'il a l'ait environ 700 prison-
niers, qu'il s'est emparé de leur seule pièce d'artillerie(uue
pièce de quatre), d'unequantité d'armes et de tous les chevaux
de réserve, bagages et femmes. Il convient qu'un ou deux olli-
ciersdistiiigiiésont été tues du côté des Buenos-Ayriens, ainsi
que 32 soldais. Puis vient une liste minimale des Montevidèens
tués; elle comprend six colonels, six lieutenans-colonels, cinq
majors et le secrétaire cle llivera.

En réponseà un reproche adressé par le colonel Urdinnir-
rain, cnmiliunel.ini les divisions victorieuses, au . autorités bré-
siliennespour avoir accueilli les Montevidens en déroute, ces
autorités se sont jusifiéesen disant que les hommes avaient élé
désarmés etqu'ils ..liaient être envoyés a liio-lirande au com-
iiiaiidaut-géiiér.il de la frontière. La demande faite aux Brési-
liens de la reddition des armes et chevaux des troupes vaincues
continue d être refusée jusqu'à ce que cet te demare-h» soit sanc-
tionnée par le cumuiund.iiii-ureiier.il de la frontière, auprès du-
quel ellea été l'aile.

Un personnage qui a ai-quis une certaine célébrité, José Ri-
vera lndarte, rédacteur élu journal moiitevidéen el Nacional,
et qui est accusé d'avoir dirigé cles attaques multipliées contre
le général douas, est parti de Montevideo, sur la corvette fran-
çaise la Coquette, pour Rio-Janeiro. On attribuait cc départ
d'lndarleà une santé altérée; mais on soupçonne fort le motif
réel d'être la défaite de Frutös Rivera, dont il craindrait les
conséquences. Ce personnage, à coup -ùr, après la brutalité de
ses écrits- à l'égaré! de Rusas, lié sa conduite et de son caractère,
avait peu à espérer de la clémence des officiers du gênerai s'il
lût tombé entre leurs m lins.

La feuille inoiitevidèenne el Nacionaldu 29 avril, en annon-
çant le départ de cc port du Firebrand, qui se rend à Buenos-
Ayres avec l'envoyé anglais, M. Gore-Onseley,, dit que M.
Onseley est également porteur d'une sommation au général
Rusas de cesser la guerre cle blocus contre Montevideo.

Le menai' journal, dans son numéro du 26, annoeçiità ses
lecteurs, que le seul fuit do l.i présence de M. Onseley à Monte-
video, avec l'intention d'être a Buenos-Ayres le lendemain, in-
diquait suffisamment le prochain retourde cette période de re-
pos tant désirée, qui devait remplacer cette glorieuse résistance
de leur république.

Inceutlie de la ville de Smyrne.

Nous recevons de Marseille, par vote extraordinaire, la triste
nouvelle de la destruction de plus d'un liers delà villede
Suiyrne par l'incendie.

Le l'eu s'est déclaré le 3 juillet, à six heures et demie du soir,
dans une auberge, et s'est étendu avec une violence extrême

dans le quartier habité par les Arméniens, qu'il a détruit pn»^
que complètement. De neuf cents maisons arméniennes, il n
est resté que trente et une debout.

Le feu ayant trouvé dans les tavernes et dans les niagasi
desaliniens de combustion, a envahi sur deux points le <\na
tier franc et y a exercé des ravages effrayans. Trente gran
maisons de ce quartier, l'hôpital Saint-Antoine, le vaste eta-

blissement de la charité elles neuf dixièmes des maisons «
Grecs catholiques ont été consumés. Le feu a duré sans in"3l .
ruption pendant dix-sept heures, activé par vn vent violent g'

propageait l'incendie. .
Au total, quatre mille maisons sont détruites, et on évalue

perteà plus de 200millions, car les caravansérails entiers aye'-
leurs magasins ont été brûlés sans qu'il eût été possible de n«
sauver des marchandises qu'ils contenaient. Desmilliersde p<""
sonnes se trouvent sans asile el sans pain, errant dansles rue»'
au milieu des décombres. Cettemalheureuse ville commençai
à peine à se remettre des désastres del'incendie de 18-11.

Aussitôt que le feu se fut déclaré, les équipages du brick fr'll?'
çais le Volage el la corvette autrichienne Adria se sont port*»
sur le théâtre de l'incendie. Le commodore anglais qui sein" 1;
vait à Otirlac, apercevant les flammes, s'est rendu aussitôt
Smyrne, où il est arrivé assez à temps pour prêter son assistait0
aux habitans de celle ville.

Neuvellesde Suisse.
GARANTIE DES CONSTITUTIONS

Zurich, 19 juillet.
La diète, dans sa séance du 18 juillet, a été le théâtre de d*

bats animés. Aux ternies de l'art. lerdu pacte, les cantonsse g'
rantissent réciproquement leurs Constitutions, de telle s°r
qu'uneconstitution cantonale n'a guèrede valeur, au point
vue fédéral, que lorsqu'elle a reçu la sanction des autres ca"
tons. ..

Or, il s'agissait dans la séaneedu 18, de prononcer la gara"
de la nouvelle constitution que le Valais s'est donnéeapi'13.

_
victoire remportée en mai 1844, par les ultramontains, cou»
tution qui contient des principes d'une extrême intoléra»0 '
Indépendamment des immunités du clergé qu'elle consaC'V
du quadruple suffrage qu'elle attribue à l'èvèquedans la repr6 (
sentation cantonale et demaintes autres dispositions quipeovf
faire croire à la résurrection du moyen âge; la constitut' 0

statue, dans son article 2, que la religion catholique , est I" '’*ligion de l'état, qu'elYe seule y a vn culte; desorte que 'trois cents ou quatre cents protestons qui y avaient été at"'
par les principes de la précédente constitution et la tolérai'
éclairée des autorités, se trouventprivés non seuleinentde l"
culte public, mais du culte de famille, du culte dans l'intéri*
de l'habitation. Il était impossible desefaire illusion sur '"PIL
tée d'une pareille mesure; ce n'était pas seulement interu'
aux protestans l'exercice de leur culte, c'était leur fermer I
trée dv Valais. , ,cl

Cette disposition a naturellement éveillé à un haut degro
susceptibilités, non-seulementde tous les cantonsévangél" ."J
mais encore des cantons catholiques éclairés; et coinuiö
commentaires qui avaient accompagné ,au sein du grand c° �
seil valaisan , les débats de la constitution , étaient encore f
injurieux pour les réformés que la teneur même de Partie»
et que le gouvernement du Valais n'avait donné que des rflno .
ses évasives sur la manière dont il entendait appliquer eet a

de, vn assez grand nombre de députés à la diète avaient ft

pour instructions , les uns de refuser d'une miniere absol"
garantie., la notivelleconsiitution valaiintine, les autres "e #
pendre cettegaranlieju.squ'.i ce que l'on eût reçu du gouV°r
ment du Valais des explications satisfaisantes.

> fo
Les débats qui ont eu lieu ont emprunté quelque clio* 1'

( |rt
l'acrimonie des luîtes confessionnelles. D'abord le dép" 1" .
Valais, élève des jésuites, M. A. de Coiirlen, a réclamé >a '
rantie dans vn discours dont voici vn fragment : ,j,

a Quand on voitque desétats se permettent de refuser la garant'0 ' �i
vraimentétonnant, mais cela ne surprend point. La législation du <-'" j.n*
du doiiniiae ds la souverainetécantonale ; si l'article2 n'est pas tel 1" „s
la précédenteconstitution, vnusn'iui sore. pas surpris quand vou» "j,^l
dre. les indiscrétions des prêtres protestans. qui osaient avoir vn cuit* L VJ'
à jourfixe,ce qui étaitseul vn outrage pour les doctrinesde lareligio"

**"''* . , . . »»>*"'*Les députés qui se sont élevés contre la constitution „r
sanne l'ont fait avec autant de modération que leurs a
saires ont montré de passion. «Dans les cantons jirot"' '|i-
dit le député de Vaud, non-seulement on ne voit rien 1 .|;,i»
proche de la disposition intolérante de celle du Val»'*' .-I'
partout on a vu s'élever chez eux cles temples catholil' -|f*
culte public a élé toléré et protégé, les populations ont '"^^



<lirT 00* ,>as <ici noms abominables comme ce monsieur !
lttll**B»là |.j r*> "ht l'employé, point depersonnalités offensantes. — Et s'a-

"fortuné : Monsieur, ajouta-t-il, de quel pays attendez-vous une
"^pHatalpi, ..
-_ ,e»t hietl ' ' ««parlementdu Var.
"*■ li co-as' t<!'a ''' "'y a c'ue volre Pfcnoui sur l'adresse... Sidoine.
V .",« biH|l "! "l'appelletoujoursainsi.

'""t B |'. '"on cli'! 10", 1B 0OUB'"! dit

UIIC

vu|x dansvu angle.
1|.f ""'r tUUs ,°r Edgard, vn échantillon des tortures non classées qu'il me
v*i,t '«Uetuni^4 _"at|n*> ualls ce bureau d'expiation,avant d'arriverle der-
-o'lois_'|Bl<'10is_'|8l<!> ctjfj j, ,)'<!1,,P'oJ'é.L_ ) jeprends uneallure insouciante et vn ac-

l'lt«a 'b<> s'n'l>lc ° ,"e avec négligencemon prénom. Ce moment est une
i l l'il*" "les Pied' "î''"" Pa 3'> Eh bien! j'ai vu le vaisseau le Stars'entrou-
""|i,i "ne,,r del vant 'es îles Malouines. Le 68° degré de latitude m'a

"'"le n.'* deiu i

O

, r°

n,ol>

geôlier dans sa prison de banquises au pôle-sud.

e'tl*-81 lleu\"u*ls séculairesà bord du paquebotl'Esmerald,
|''a'« vu '"'"«nties d ""'"d'll''l"

;et"i

jecomposais un élixirde ce trésor d'an-
"'»««, "*ii- à é , jCes

,rt,is

situations mortelles, je ne m'infuserais ja-Nr,'. r°i» leître S deSré, la douleur infinie de cc moment. Trois cachets
i 'VCi"-1^! de ,?*"''"""

,r°h

uéceutl(«i. accablantes! Rien! rien! tou-S1*vide qui.f?,6"1'0"" ! «ynonyme glacé du néant !
""''Ufj, * l'oitri,

lß

e , , s" autour de moi est

affreux;

ma respiration.s'arrête
r* le -j"' d»it s'écoule

11 Si"'S d

'"'S

"10"

cSur-

En m<""'"''

l'i,r

la l'ensée le
l"» ét.^^Soetlafoi-^'",.u"|Iv'a ,a "èmeheure du lendemain, jene me sens>a»e

er"ie|8.

C,

)lnm„,,.e"e '« »»bir, dans
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numérique; horsélu cadran, elles mentent soixante fois.
Vous comprenez(loue, mon cher Edgard, queje suis obligé de vous écrire

de longues lettres, non pas pour vous, mais pour moi. En vous écrivant je
donne le change aux inclinations uniformes de mon esprit ;je dépayse mes
idées

;

la plume est la seule fermé qui puisse tuer le tempsquand letemps veut
nous tuer. La plume estl'auxiliuiie infidèle de la pensée

;

elle entre quelque-
fois , à notre insu , dans un sillon , où il nous est permis de perdre de vue un
instant le triste liorison de nos douleurs. Si vous trouvez dans meslettres quel-
ques traces desourire et defunèbregaîté, ce sont desfantaisies de maplume;
ellesne m'appartiennentquepar les trois doigts qui la fout mouvoir.

J'ai quelquefois l'idée(l'abandonner Paris et de m'ensevelir dans quelque
recoin de campagne,où la méditation isolée doitdonnerau coeur lebaume de
l'oubli.Mais je veux,par pitié pour moi-même, m'épargner la railleriede cette
déception.Rienn'est cruel comme l'essai d'un remède qui ne guérit pas; car
cela vous Ole touteconfiance aux autres remèdes, et le désespoir arriveaprès.
Paris est, an contraire, la ville par excellencepour les maladiessans nom;
c'est la Thébaïdemoderne, déserle à force d'être peuplée, silencieuse à force
d'être bruyante; chacun peut y planter sa tente, et y soigner ses plus chères
douleurs,sans être inquiété par le passant. La solitude est lu plus mauvaise
dus compagnes, lorsqu'on cherche le soulagementet l'oubli. Il m'est inutile,
d'uilleurB,de me donner à moi-mêmeces raisons, absurdes peut-être, pour
m'engagera rester au milieude cette grande ville Je ne puis pas, je ne dois
pas quitter Paris. C'est ici que je puis agir avec le plus d'efficacité dans les
combinaisons de mes recherches. Je n'en sortirai pas. Quitter Paris, c'est
briser tous les fils de mon labyrinthe. Mes devoirsd'homme du monde m'im-
poserontencore quelquetemps des suppliées bien cruels

;

mais si la fatalité
veut prolonger contre moi son

Suvre,

je m'éloignerai du monde, cl j'aurai
gagnéau moins la suppression de ces tortures sociales. Ainsi, au fond de mon
infortune, je découvriraiun bonheur. Quand on ne peutatteindre le bien, il
faut diminuerle mal.

Jeudi dernier, la comtesse de L*** avait ouvert ses salons parextraordi-
naire : c'était une soirée defiançailles, un bal d'intimes,une espèce de répé-
tition de bil dénuées; elle marie sa belle cousine à notre jeuneami Didier,
que nous avons surnommé Scipion l'Africain. Le maréchal Bugeaud lui a
donné un congé de six mois, et lui a cicatrisé une blessure à l'épaule avec
I,'épa.ul.lle de chef d'escadron. Dites-moi si jepouvait me dispenserdeme

rendre à cette soirée? Vous merépondrez ce qu* je mesuis répondu. Encore
rm supplice découvert.On dansait déjà quand jesuis entré. Jamais comédien
allant aux planches n'a plissé son étoffe et pétri sou visage avec plus de soin
queje no l'ai fait moi-même en montant l'escalier oùrésonnait le bruit des
instrument Je me suis glissé, à 'a faveur de» Ggure» du quadrille, jusqu'au
fond du salon, lapiasé de mères oisive* et causeuses. Là, j'ai joué mourôle
d'homme heureux. 'On suit que j'ai lafaiblesse d'aimer le bal avec la passion d'une jeunefille.
Je me suis donc imposé une contredanse du meilleur
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du monde. J'aichoisi une danseuse d'une laideur consommée,pour dépayser ma passion auxantipodesde la beauté. Ma danseuse avait cet esprit charmant qui presquetoujours, chezles femmes, est inséparable de la laideuf idéale. Nous avons
causé, ri et figuré avecune gaité folle. Chaque note de l'orchestre était payéed'un bon mot

;

nous croisions nos pas et ne»saillies; nou. inventions un genre
de conversationtout nouveau, bien préférable à l'immobilité tumulaire du
fauteuil; la conversation au pied levé, avec accompagnement d'orchestre fu-
rieux. Tous les yeux étaientfixés surnous, toutes les oreillesvenaienten tour-
hillonnant, effleurer nos lèvres, tous les visagessouriaient de nos sourires et
de notre gaité. Ma danseuse rayonnait de joie; le délire despieds, le déliredu
cerveau, l'exaltation du triomphe, l'auréole de l'esprit avaient transfiguré
cette femme : elle était belle! J'ai oublié un instant mon désespoir; je venais

de faire lameilleureaction de ma vie : j'avaisdonné à une nulheureuse fem-
me, délaissée au bal pour crimede laideur,les enivrantesovations de la beauté.

Mais ensuite, la réaction fatale m'attendait.Eu jetant au hasard mes yeux-
sur tout ce monde, j'ai surpris deuxregards croisés, deux éclair»de tendresse
qui m'ont serré le
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et replongé dan»mon néant. Il est doux de voir , au
feu des bougies, deux jeunesépoux qui ne le seront que demain, qui se regar-
dentd'un angle à l'autre, par dessus la foule

indifférente,

et quimettent dan»
un simple coup d'Sil tant d'amour et d'avenir! Voilà ce que j'ai rapporté de
ce bal! L'image d'un bonheur quim'était promis.- etque j'aiperdu... Oh ! si
jepouvais accuser Irène , jeme sauverais dan» un violentuccè» do légitime
colère! Mais cette ressource me m.inque au«»i. Je ne puis accuser que moi-
même. Irène nesait pas tout ce qu'elleest pour moi. Je ne lui parlais dé mou
amour qu'avec la réserve de l'espérance. Si elleeut mieux connu cet amour
elle ne-m'aurait pas abandonné. Roses ne Mosueut,

(La suite àdemain.)

'S' bien que les gotivernemens, du respect pour le culte de
Irs frères. Les principes du pacte sont défavorables à des dis-cutons semblables à celle que consacre la constitution du Va--- I- alliance des cantons norepose pas seulement sur la lettre

pacte, mais à un plus haut degré sur In manière d'en con-
uir l esprit, et sur les égards quese doivent les cantons entre- 1 et sur le désir sincère elr> ne rien faire ejui puisse nuire aux
res états faisant parlie de l'alliance; elle repose peut-être, à
l'his haut degré encore, sur la tolérance en matière confes-
"nelle, car, dans un pays où les deux confessions sont de for-.'numériques à peu près égales, le manque de tolérance amène

Bj*ssairement la discorde. »
yu a répondu M. deCourten à un langage aussi sensé et aux
l'fesentiitions non moins modérées des députés cle Berne, de
'tris, de Genève et d'autres ? Nous citons textuel leuient.

Iftte'lf 'ne doit point d'explicationet il n'en donnera pas,s'est-ilécrié or-
to. "

semen' i toute condescendance de lapartdecetétat libreenversladiè-
l'dè"itU"° Toute, et lepeupledu Valais saurabien se passer de la garantie

l-e vote final n'a du reste pas donné gain de cause au député
I 'alais ; onze états seulement ont prononcé jusqu'à présent
jj etil enfaut douze, pour qu'il y ait majorité absolue.
iii" Jrt ' l'aruii ces onze états, quatre d'entre eux ont vivement
I prouvé les dispositions contenues dans la eonstitutioo du Va-
,' *> seulement,comme, suivant eux, elle ne cou lientrien decou -,»' !"ea 'a lettre du pacte, qui n'a statué aucune disposition en
" '«reconfessionnelle, qu'à l'égard descouvens, ils ont cru ne
"voirrefuser la garantie à celte constitution.

Nouvelles deGrèce.
Athènes, (.juillet.

-e duc de Montpensier est attendu dans celtecapitale.
j,. 9"B'a8'a nuit du 5, une tentative d'assassinat a été faite sur In
1^ sonne du général Macryannis, quia pris une grande part àévolution de septembre; il a heureusement échappé au coup.
Sa 'J se plaint beatietoup en Grèce cles innombrables nuées de
l'o|>u.C,'eS dévastent fle i.,a'iues étendues de champs. La
eh. 0n en,,è,e d'Alliquea été requise pour leur faire la

Canw! 'es

ei,v'roßS

de Maranton, un loup furieux a blessé 11
(i,,. ')''S,,ards, dont 8 ont succombé malgré les grandssoins
tjn'j.- ?Qr a prodigués j on n abattu immédiatement 18 chiens

v'att mordus. On s'est vainement efforcé de s'en emparer.

Nouvelles de France.
T Paris, 22 juillet.1 ui|,j i , » j

'Mit s journaux de l'opposition rapportent les bruits qui
Oïl j ." a la-chambre relativement àla dissolution. Comme

'"'" Ci '_. yattendre, ces bruits sont démentis par le ministère,

'eséri '

;nU

laisser les -ournaux de l'opposition imprimer, avec
'le"Otu"n **'* '" ineUenl a

luul,"s

choses, des contes a dormir
l'siil-êt dissolution et des élections générales pourraient
tiuj0 ro rendre quelque mouvementàce grandcorps détraqué
fur; ma's">e ee/.Meu.. .- mais c'est une satisfaction qu'il est
l. frai !"°7 a')'e qu'on lui donne, et les comités qui se sont mis
lr|°"neau

C

Clrc"'aires éleclorales auront brûlé leur poudre aux

«^
0

rMf dit<->»ssides(.ncôté:
li.ii.» ait certain que les élections générales n'auront pas

"ta,- _? avait dit que la loi sur le Conseil-d'Elat, votée par les
Miée . . "bres, ne serait pas promulguée. Lé Moniteur t'a pu-

--_. Q,er 'natin, revêtue de la sanction royale.
ei*%énn as;,Ure, dit le Toulonnais, que plusieurs bàtimens vont

-, ji °ye* s"r les côles de Catalogne.
Su 'mv e.00'0,,el d'élat-inajor Pélissier est de retour à Algerh^oKeditio" "v Dahra.

' COrPespondant de F unis nous écrit, à propos du dé-
""«fcijjaiji ,r°U]ies turques à Tripoli, que «.l'intention dd

'eus.iite | es
tle tenter un coup de main sur Gerbi et cle soulever

'""■"Tuiiio ['"'"'lations du sud-est de la régence pour marcher
lit , ,

"us,

i

«

r . . . '3 'ea 'rerf "
■''Vvoisier esl parti de i unis pour se rendre sur le

"Lc j ovènemens. »

r° tsu'«tia.r>ta^es Dél>ats publie des explications sur les pro-
e8eiiCe(.|,','e,|ue l'on attribue à la Porte-Ottomane contre la
d^Svèff ?niSi De pareils bruits, dit-il, sont répandus cha-, '«iltl ',eli;,mais l'eïïet n'a suivi la menace. Toutefois, il ne

Rl'- a-SqUeleSOlIVe'"ne"ie"tl"rc Pr6Paru. cette année,<lHe' .«e "' el qU " env°yé a Tripoli «es détachemens de
l'^se ..*Ce"taines d'hommes pour intervenir entre deux tribus

sP'itent la propriété d'un territoire. Mais il nie que la

Porte-Ottomane veuille faire un démonstration sérieuse, et
d'ailleurs, dit-il, une invasion de la régence deTunis lieserait
pas chose aisée. Toutefois, il annonce que l'ambassadeur fran-
çais a été chargé de faire des représentations au divan de Con-
stantinople et que le gouvernement n envoyé plusieurs bàti-
mens, dont deux vaisseaux de ligne.devant Tunis et Tripoli.-— L'espoir qu'on avait eu de sauver le Sphynx ne s'est pas
réalisé. Une forte brise qui s'est élevée a rendu tous les efforts
inutiles: le navire estcomplètement perdu.— L'Univers publie une nouvelle lettre de M. l'évêque de
Langres , adressée à un catholique quelconque, pour lui expli-
quer cc que l'on doit penser de la négociation relative aux jé-
suites. Le prélat, s'en montre satisfait. « Cette négociation est
favorable, dit-il, pour l'église; les principes catholiques res-
sortent plus forts et plus manifestés; lit position du clergé est
plus nette en face du gouvernement, qui a pris de nouveaux
engageuiens envers l'église. »

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, lfijuillet.

La reine et toute sa cour ont quitté Barcelone le 17 se ren-
dant par mer à Valence. C'est à Valence qu'il sera décidé si
S. M. se dirigera sur les provinces du Nord ou si elle se rendra
sur-le-champ à Madrid.

Il y avait encore eu, le 12 et le 13, des rencontres entre les
troupes et les insurgés dans les environs de Cervera. Le 12,
après une fusillade qui a duré une. heure, ils se sont dispersés,
laissant demauvais fusils sur le terrain; à l'affaire du lendemam
il a été fait vn certain nombre deprisonniers. Une trentaine ont
élé envoyés à Barcelone. On dit que le capitaine Aguiras, qui
commandait à l'affaire du 12, s'est dirigé sur la France. Le 15,
il est encore sorti de la cavalerie de Barcelone pour aller à la
poursuite desrévoltés.—On lit dans leFomentode Barcelone, du 17 juillet: La plu-
part cles jeunes gens qui avaient abandonné leurs foyers, ont
répondu à l'appel paternel de l'autorité et sont rentrés au sein
du leurs familles, mais un certain nombre d'autres jeunes
gens, dont on a surpris la crédulité, n'ont pas osé se fier aux
promesses de l'autorité etont laissé passer le terme de trois jours
qu'elle avait fixé pour leur soumission. Eu consétjuence le chef
politique de Barcelone, ne pouvant voir avec indifférence la
désolation de tant de familles, a adressé aux alcades une circu-
laire dans laquelle il les charge d'employer tous les moyens en
leur pouvoir, en s'aidant du concours des pères, des parons et
des anifs de ces jeunes gens, ainsi que élu zèle des curés, pour
persuader aux fugitifs qu'ils n'ont absolument rien à craindre
en rentrant dans leurs foyers, et que le gouvernement s'engage
a ne les inquiéter en aucune manière.—Le journal le Globo a plusieurs fois appelé l'attention du
gouvernement espagnol sur les îles Philippines qui, depuis la
paix conclue entre l'Angleterre et la Chine, ont acquis une im-
mense importance par suite de leur position près du Céleste
Empire. On lit dans le numéro du 16 juillet que, l'année der-
nière, l'escadre française stationnée dans les mers cle la Chine
sous les ordres de l'amiral Cécille, arriva à Manille et envoya
un de ses navires explorer quelques points de la côte, entraut-
res l'ile de Basilau. Les autorités espagnoles prévinrent les
explorateurs des dangers qu'ils auraient à courir de la part des
tribus de sauvages qui habitaient les forêts de ce territoire ;
mais les Français ne tinrent pas compte decet avis, et M. Mes-
narel, lieutenant de frégate, fut assassiné par les Malais. Pour
vengercelte mort, M. Cecille débarqua dans l'île de Basilan où
il mit tout à feu et à sang. Il entra ensuite en négociations avec
lesullan de Stilu, qui, suivant la Gazette de Pékin, venelitaux
Français l'île de Basilan pour la somme de 200,000 fr.

Or cetteîle appartient aux Espagnols de même que toutes les
Philippines, et le gouvernement espagnol ne doil pas souffrir
que, sous prétexte d'une vengeance à exercer contre des indi-
gènes, on s'approprie une portion de territoire queces sauvages
n'ont pas 1. droit d'aliéner, puisqu'il appartient exclusivement
à l'Espagne. Ou dit que les Anglais ont aussi nous ne savons
quelle vengeance à exercer dans le même ;jenre que celle qui
s'e-st terminée, pour les Français, par I.i prise de possession de
Basilan, et si le gouvernement espagnol ne réclame pas contre
ces actes scandaleux d'usurpation, les Français et les Anglais,
ayant une fois le pieel dans les riches possessions des Philippi-
nes, finiront pair en chasser entièremeut les Espagnols.—Nous avons vu des correspondances de Barcelone qui parlent
cle nombreuses arrestations opérées dans celte ville. Le 11 , ont
été conduits à la citadelle , 140 ouvriers à qui il était défendu
dose promenersur la place; en attendant l'heure du travail ils
étaient rentré, dans un café : là ils jouaientaux dominos : le

maîtredu café a été awèté.C'est le chef delà police M.Chico qui
fait la plupart des arrestations. La cour l'a emmené avec elle
comptant sur ses importai., services. Des délateurs se sont in-
troduits dans le sein des familles et dans les réunions publiques
et particulières : des prêtres et des femmes ont consenti à jouer
ce rôle odieux.

Bourse de Madrid du 8 Juillet.
(Cours officiel) 3p. c . 29au c. ; 29

_■

à6oj. —(Les p. c. n'est
pascoté.)

Nouvelles et faits divers.
M. le duc de Montpensier est arrivé à Alexandrie le3o juin.

Une fort belleréception lui a été faite par le vice-roi. Mehemet-
Ali, dit une correspondance particulière, a soixante-seize ans,
s'il est vrai qu'il appartienne lui-même à cette grande année de
1769 quia vu naître Napoléon, Cuvier, M. dr. Chateaubriand,
le maréchal Soult, le duc de Wellington. Il estplutôt petit que
grand, mais il ne perd rien de sa taille. Sa barbe est lont-à-fait
blanche, mais son pas est encore ferme; et si l'extrême mobilité
de ses traits pouvait ôter chez lui quelque chose à la dignité du
visage, on la retrouverait tout entièredans l'indomptable éner-
gie du regard.

Le vice-roi est venu le premier auprès du jeuneprince, qui
lui a rendu sa visile le lendemain. D'Alexandrie, M. le duc de
Montpensier se dirigera vers le Caire. Le vice-roi n'a pas voulu
que M. le duc de Montpensier prît, pour remonter le Nil, un.
autre bateau que lesien. Saïd-Paoha y joindra aussi son bateau,
qu'il commandera lui-même, et un troisième portera les tentes
et les provisions.

— On a inauguré solennellement, le 8, le monument élevé à
JeanPaul Richter, devant la maison où il est né, à Wunsicdel,
en Bavière.

—Les journaux allemands nous apprennent que le tribunal
supérieur de Stockholm, a confirmé le jugement d'un autre
tribunal qui condamne le peintre Nilson au bannissement pour
avoir embrassé la religion catholique. — Voilàdeces faits qui
semblent en Europe appartenir à une autre époque; on a peine
à comprendre comment il se fait qu'au dix-neuvième siècle,
dans un pays civilisé, un acte qui est aussi évidemment du do-
maine du for intérieur de l'homme et aussi inoffensif pour la
chose publique, puisse être puni à l'égal d'un crime d'Etat.— Beaux-Arts. — Une exposition des beaux-arts vient d'a-
voir lieu à Athènes, grâce aux efforts de M. Gcorgios Margàri-
lis, jeune peintre fort distingué. Les ouvrages exposés sont,
dil-on,au nombre de 342,d0nt 227 tableaux à l'huile, Il sculp-
tures et 104- dessins, gravures el lithopraphies. Ou remarque
parmi les tableaux une grande toile de M. Margarkis, représen-
tant la mort de l'illustre Karaïskakis.—On assure que le pacha d'Egypte a l'intention d'établir an
Caire une académie des beaux-arts, dont les premiers professeurs
devront avoir fait leurs éludes à Rome ; afin de réaliser sonplan,
S. A. a déjà envoyé dans cettecapitaleplu'sieurs jeunesgens qui
étudieront à ses frais la peinture, la sculpture, la mosaïque, etc.— L'excellent violoniste Artot, de retour, depuis quelques
mois à peine.de son voyage aux Etals-Unis, où son beau talent
sur le violon avait été si justement apprécié dans les brillans
concerts donnés par Mme Damorenu-Cinti, est mort dimanche
dans la matinée à Ville-d'Avray, d'une phlhisie pulmonaire.
Cet artiste, dont le nom se faisait remarquer parmi les meilleurs
musiciens de notre époque, était âgé de trente ans environ.

— Un duelà Naples. — Le duc P... est un gentilhomme do
vieilleroche, généralementaimé et estimé par la noblesse, pour
ses sentiiiieiis et pour l'élévation deson caractère , malgré la
brusquerie de ses façons etl'excentriciló deson costume.Le due
P..., ne voulant sacrifier en rien aux idées et aux modes du
jour , porte encore la perruque a marteaux , la culotte ejourte et
les souliers à boucles de son condisciple et ami Cimarosa. Père
d'un enfant unique, sur lequel il a reporté toute sa tendresse, il
l'a l'ait élever élans les principes les plus sévères , et n'a jamais
permis qu'il quittât la maison sans être accompagné deson pré-
cepteur et d'un vieux domestique. Plusieurs fois le jeune duc
avait été l'objet de quelques railleries de la part de ses camara-
des, qui trouvaient plaisant qu'il se laissâtconduire et garder à
vue comme une jeunefille.

Mais soit qu'il n'y eût pas fait attention, soil que l'obéissance
remportât sur l'amour-projire, tous les propos qu'on pouvait
tenir sur son compte le trouvaient calme et indiffèrent. Arrivé
à l'âge de vingt-cinq ans, époque fixée par l'ancien code pour



-^émancipation des mineurs, le jeune duc P... recouvra mo-
mentanément sa liberté, pour l'engager le soir même dans les
liens du mariage. II est vrai que la fille du prince C... qu'il a eu
le bonheur d'épouser, lui rendit ce nouveau joug bien enviable
et bien doux. Mais, à son entrée dans le monde, le jeuneém.in-
cipé se vit accueillir par des félicitations si ironiques et si dé-
placées, qu'il crut devoir les releversèrieusement. Unequerelle
s'ensuivit, et le jeune duc reçut une de ces insultes graves
qu'il n'est point permis de laisser sans une prompte réparation.

Averti aussitôt pur la rumeur publique de ce qui venait de se
passer, le duc P... fit prier son fils de monter chez lui et lui dit
d'une voix ferme : « La religion et lu lui se réunissent pour dé-
fendre le duel. En thèse générale, le citoyen doit se soumettre
aux lois de son pays, lechrétien doit pardonner les injures. Mais
il est des extrémités cruelles où de deux maux il faut accepter
le moindre. Aux yeux du monde où vous devez vivre, si vous ne
elemandez pas sur-le-champ raison de l'olfe-nse qu'on vous a
faite, vous êles déshonoré. Un jour viendra peut-être nù la civi-
lisation et l'humanité effaceront de nos mSurs celte dernière
trace de barbarie ; en attendant, il n'est donné nia vous ni à
moi de nous mettreau-dessus de l'opinion, pas plus que de re-
dresser les torts et les erreurs qui affligent la société. »

Vous devez à votre jeunefemme uneprotection efficace; vous
■devez transmettre à vos enfuis le nom que vous portez, tel que
mes aïeux me l'ont légué, tel que vous l'avez reçu de moi, pur
de toute tache. Battez-vous donc, mon fils, et si dans l'action
que vous allez commettre il y a crime ou délit, Dieu veuille en
l'aireretomber sur moi toute la responsabilité. »

Le jeune duc, ému jusqu'aux larmes, embrassa son père avec
f ITusioii elle remercia d'être venu si bien an-devant de ses dé-
sirs. La rencontre fut fixée pour le lendemain.

On sait avec quelle rigueur le duel est défendu et poursuivi
dans leroyaume des Deux-Siciles. En cas de mort d'un descom-
battons , celui qui survit est puni , ainsi que les témoins , de la
peine capitale , et ne peul être enseveli en terre sainte. La ren-
contrene put donc avoir lieu qu'aux flambeaux et dans une vaste
salle d'une maison de campagne, appartenant à l'un des té-
moins. Craignant d'affaiblir par sa présence le courage et la ré-
solution do son fils el ne pouvant s'en détacher dans ce moment
suprême, le vieux ducs'était caché dans une pièce voisine, d'où
il entendait le cliquetis des épéeset la respiration haletante des
combattans.

Au bout de dix minutes d'uneangoisse mortelle, le malheu-
reux vieillard entendit le bruit sourd d'un corps tombant sur le
parquet. Lequel était mort? lequel était sauvé ? Affreuse incer-
titude? D'un bond désespéré, le pauvre père s'élança dans la
chambre et trouva les deux adversaires gisant'dans une mare de
sang. Ils avaient fait coup fourré, et leur état inspirait les mê-
mes inquiétudes. Après avoir confié aux soins cles témoins l'ad-
versaire de son fils, le vieux due prit son enfant dans ses bras et
le transporta sur un lit, près duquel il estresté trois jourset
trois nuits refusant tout repoi et toute nourriture tant que le
malade a été en danger. Heureusement aucun des deux,adver-
saires n'a succombé à sesblessures, et à la date où nous écrit
notre correspondant, le jeune duc entrait déjà en convales-
cence. La fermeté héroïque du duc P... est le texte de lo'ites les
conversations, et le procureur élu roi, Cuite de preuves suffisan-
tes a rcnoiiné aux poursuites.

VARIÉTÉS.
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(Suite etfin. — Voir notre n" hier.)
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'Cependant les gens deBoursali avaient entendu les deuxcoups
de feu tirés par la bande d'Ahmed; ils étaient accourus au
bruit et avaient vu le berger mort, les deux chiens étendus sans
vie, et le troupeau, réduit de moitié, épars lelong de la colline.

'Ils se hâtèrent de prévenir leur maître, qui, s'étant assuré par
ses yeux de la vérité de leur récit, resta muet et tout tremblant

" de colèreet de désespoir. Il jurasur sa propre tête qu'il tirerait
une vengeance éclatante de ce méfait, et s'engagea à ne point
prendre derepos qu'il n'eût envoyé les aines des meurtriers de
deson malheureux pâtre lui servir d'esclaves en l'autre monde.

Sans perdrede temps, il réunit tous ses gens et quelques-uns
de ses proches, leur confie et son injure et le plan qu'il avait
conçu. Sur-le-champ ils prirent leurs longs fusils et se mirent
en roule avec lui. Le démon de la vengeance, dit le conteur
arabe, les guidait et hâtait leur marche.

Par l'ordre de Boursali , ses serviteurs parcoururent tous les
sentiers voisins et revinrent sur le soir annoncer qu'ils avaient
Irouvé les iracesdu troupeau volé. Le maître alla au lieu dé-
signé et reconnut parfaitement l'empreinte du pied deson cha-
meau, qu'il eût distinguée entre mille. La piste était nettement
marquée jusqu'à l'entrée du territoire des Chellatah; -nais,
arrivés là, les Beni-leljer ne surent plus quelle route suivre,
car le chemin se perdait dans les rochers, et il étail impossible
de deviner si les ravisseurs avaient pris à droite ou à gauche, ou
s'ils avaient continué de marcher en ligne droite.

Les gens que Boursali interrogea déclarèrent de bonne foi
que, depuis plusieurs jours, il n'était venu aucun étranger dans
la tribu. Et, dans le fait, Kaïd-Ahmed avait pris soin de n'abor-
der le territoire des Chellatah que la nuit, et en était reparti
avant "l'aube, comme nous l'avons vu plus haut. Les mêmes
gens ajoutèrent que sans doute les voleurs avaient pris le ravin
de gauche qui conduit à la rivière. Cette indication était fau-
tive; mais, chose singulière, ce fut cette erreur même qui dé-
joua les calculs de Kaïd-Ahmed et contribua à mettre Boursali
sur la trace des ravisseurs ; car, si ce dernier eût suivi la véri-
table direction qu'avait prise son ennemi, il serait arrivé au
milieu du territoire d'Amalou, et là se serait infailliblement
fourvoyé, à l'inspection des pas deson bétail que Kaïd-Ahmed,
on se lé rappelle, avait fait marcher à reculons.

Pénétrant donc élans le ravit), il arriva chez les Tagabath, au
lieu même pu les voleurs de troupeaux étaient entrés dans la ri-
vjère. Parmi les marques de sa bols qui se dessinaient sur le ma-

récage du bord, l'Sil perçant de Boursali reconnut sans peine
celles deson chameau favori. Les mêmes traces ne se retrouvant
pas sur l'autre rive, le chef kabyle en conclut avec raison que
les voleurs avaient suivi le cours du fleuve, et il marcha dans la
même direction.

Sa troupe se partagea : la moitié côtoya la rive droite du fleu-
ve, et l'autre prit à gauche. Des difficultés sans nombre l'arrê-
taient presque à chaque pas : tantôt les bords de l'Oued se trou-
vaient tellement hérissés de rochers à pie, qu'il fallait ou mar-
cher dans l'eau, ou s'éloigner de la rivière en décrivant de
longs circuits pour aller gagner souvent à une ou deux heures
de dislance une plage moins accidentée, tantôt ils distinguaient
dans le sable de la grève, sur lequel ils avaient sans cesse l'Sil
fixé, quelque faible indice du passage de ceux qu'ils poursui-
vaient. Muis bientôt apparaissaient de nouveau les rochers,dont
le dur silex n'offrait aucun vestige cles fuyards. On s'arrêtait
dans toutes les dacherahs, ou accablait de questions chaque
voyageur; et Kaïd-Ahmed avait si bien pris ses mesures, que
nul dans le pays ne savait seulement ce dont Boursali voulait
parler.

Il vint un moment où celui-ci,épuisé de fatigue et ne sachant
où poursuivre un ennemi insaissable, fut sur le point de se
laisser aller au découragement. Ses compagnons étaient encore
plusaccablés. —"Tu vois notre embarras, lui dirent-ils ; mieux
que nous, tu peux savoir qui l'a volé. Dis-nous le fond de ta
pensée, et tache de nous fournir quelque renseignement pro-
pre à nous remettre sur la voie.— Qui voulez-vous que je soupçonne, répondit Kaïd-Bour-
sali, si ce n'est l'ennemi mortel de notre famille, K.iïd-Alimed-
ueii-ftloh.iiiimed,chef desOuled-Abd-el-Djebbar ?— Ce n'est cependant pas la route de sa tribu que nous sui-
vons, repartirent les pareus du kaïd ; mais il n'importe. Ce chef
rusé peutavoir mis notre sagacité en défaut par quelque tooi-
de sa façon. Il faut vérifier le l'ait. Restons ici, et, pendant ce
temps, deux de les serviteurs, choisis parmi les plus intelligens
et les plus dévoués, iront, déguisésen marchands deli ntérieur,
s'informer adroitement dece qui s'est passé dans Varch même
deKaïd-Ahmed.

Ce conseil fut suivi, et deux des serviteurs do Boursali furent
aussitôt envoyés en reconnaissance, tandis que les autres se re-
posaient sur les bords de l'Ouedrel-Kebir. Quand revinrent les
deux émissaires, du plus loin qu'on les vit paraître, chacun
courut à leur rencontre, et, avant qu'ils eussentouvert la bou-
che, on put voir, à l'expression triomphante de leurs visages,
qu'ils rapportaient une bonne nouvelle. En effet, ils annoncè-
rent qu'ilsavaient vu le chameau et tous les bestiaux volés flans
la daeherah de Kaïd-Ahmed; ils ajoutèrent qu'on préparait un
grand festin pour célébrer le brillant coup de main du chef, el
que la fête devait avoir lieu le soir du sixième jour après
leur départ de la dacheruh.—-Nous y serons! s'écria Boursali radieux. En partant à
l'heuremôme, nous arriverons à temps pour figurer au festin
d'une façon digne de nous.

Ils levèrent le camp aussi tôt, et atteignirent en effet le but de
leur voyage dans la matinée du jour pour lequel la fête avait
étéannoncée.

La daeherah deKaïd ..Ahmed occupiit le sommet d'une petite
colline à pente douce, plantée d'une inultituded'arbres au mi-
lieu desquels poussaient des herbes hautes et touffues. Il ne fut
donc pas difficile à Boursali et à ses compagnons do se tenir ca-
chés jusqu'à l'heure propice pour l'exécution du plan qu'avait
conçu le chefkabyle. La pluie avait cessé depuis plusieurs jours
el fait pince à une température brûlante, qui avait desséché les
herbes et grillé les feuilles desarbres. Cette vue fit sourireBour-
sali, qui alors seulement instruisit ses compagnons deson pro-
jet. Après le leur avoircommuniqué à voix basse, il ajouta :— Quand la zorna et le tambourin donneront ce soir le signal
de la fête, ce sera le moment d'agir.

En attendant l'heure indiquée, lesKabyles se glissèrent silen-
cieusement dans les profondeurs du massif, de façon à environ-
ner la daeherah de toutes parts; puis, tirant leurs yataghans, ils
formèrent devant eux des amas de branches sèches,de chardons
à haute tige, et d'arbrisseaux à demi torréfiés par le soleil.

La nuit était déjà épaisse quand les premiers sons du tambou-
rin et du hautbois se firent entendre. Aussitôt la flamme brilla
dans toutes les directions sur le versant cle la colline. Eu peu de
minutes, la daeherah fut entourée d'un serpent de feu qui allait
rétrécissant sou orbe et gagnait le sommet du mont avec une ef-
frayante vitesse. Déjà toute voie desalut était fermée à Ahmed
et a ses compagnons, que, plongés dans les délices du festin, ils
ne soupçonnaient pas encore l'existence de l'incendie. Lors-
qu'enfiii, avertis du péril par les cris de quelques esclaves, ils
quittèrent la table en désordre, ils virent du haut cle la colline
des burnous blancs se détacher, à la lueur rouge des flammes,
sur les teintes sombres de la nuit. Ahmed, d'un rapide de ennp
d'Sil, jugeant l'étendue du péril et se voyant perdu sans res-
sources, résolut de ne pas deseendreau tombeau sans vengeance.
An sinistre jourprojeté par le fléau dévastateur, il avait recon-
nu son ennemi mortel qui, aidé de ses serviteurs et mv d'une
haine infernale, attisait lui-môme la flamme en adressant de
lom au malheureux kaïd eles signes de la plus insultanteet de la
plus cruelle ironie. Dun bond, ce dernier s'élança vers l'incen-
diaire qui, le voyant lotit près de lui et l'apostrophant avec vn
rire de dèrio'ni, lui dit :— Ah ! ah ! voleur de chameau, assassin, maraudeur, Kaïd-
Boursali te salue ! Il a craint pour toi l'air des nuits glaciales de
la montagne, et il est venu, comme tu vois, l'allumer lui-même
du feu.

Puis, faisantallusion à un usage arabe, il ajouta en ricanant

;

— Le scorpion est venimeux; mais il va périr dans les Quin-
ines (1).— Soit ; mais auparavant le scorpion te fera sentir sa piqûre !
s'écria Ahmed furieux.

En disant ces mots, il ajusta Boursali cle son long fusil, fit feu
et l'ètendit raide mort.

Au même moment surgit une violente rafale ; la flamme mugit,
s'élança vers le sommet de la colline , rapide comme un cheval
decourse, tourbillonna, et réduit toute la daeherah en cendres.
Il ne resta pas un vestige des gourbis qui la composaient , non
plus que de ses habitans.

Les parens et les serviteurs deKaïd-Boursali recueilli rent son

(1) Quand in Arabe saisit un scorpion, il s'amuse quelquefoisà l'entourer
d'uncercle de charbons ar-Jens, qu'ilrétrécit jusqu'à ce que l'insecte soit
grillé vif.

cadavre et le rapportèrent en grand deuil à son haotich.
fut pleuré de ses femmes et de tous ses amis, comme un gi|e
courageux et entreprenant. «Boursali n'ayantpoint la*B i

fils, ajoute le chroniqueur arabe, et Kaïd-Ahmed ayant p'J
dans les flammes avec sesfemmes, ses enfans et tous sesp
ou alliés, la querelle se trouvi ainsi vidée, et l'affaire n en p
d'autres suites. » fémx jiorna"u-
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NOUVELLE INVENTION IMPORTANTS.
Imitation «les Diainaiis. — Ai*

nouveau.
m. AtJSTMtBCBB, ù PARIS,

a découvert l'art d'imiterles pierre» précieuses, telle» que : diamarUi c
�

raude», saphirs, lopa.es, rubis, etc.L'imitation estsi parfaite que lesco°°,^
seurs eux-mêmes ne sauraient distinguer la pierre véritable de la P

1..,

imitée. Les objetsde luxe, tels que : ch.iînes, pendansd'oreille,bracel eW|
fr,-

ne le cèdent en rien aux bijoux les plus magnifiques; même l'éclatde» ...
celets, desbagues, des épingles et des broche» est vraimentébloui»""I

,/.

venieur a établi vn dépôt a La Haye, à l'Hôtel du Maréchal do T"1*
Houtstraat,au premier, n" 22 :il recommandece dépôtau public. rf|t<

L'agent de M. Austrich a l'honneurd'annoncer, en conséquence, _')' «i
imitation de pierresprécieuses n'est composée ni de cristaux de Bolié""^de Strass, mais qu'elle comprend plus ou moins de parties de I»""
précieusevéritable.

Tous les objets sontincrustrées enoreten argent. iiiiîLe public pourra se convaincre que cette découverte met chacun \ ,

$

d'atteindre,à vn prix fort modique,le même but auquel, jusqu'à p 1
fallaiteonsaerer des sommes considérables.

Mon séjour ne durera quejusqu'àla fin de Ce mol».
li'ACrf-MV. s

t*our chanfjetnent tVaffair€*'
■adameJ. SALMOÎV, Spuistraat, n° 387a l'honneur d'i^Vles Dame» que pour se déf.iirc d'un grand assortiment de Lingerie, »"V

vendra 20 p. c. au-dessous du prix de fabrique un jolichoix dePéler'0!/dees et de

fantaisie,

Cols etChemisettes brodé» et autre» Mouchoirs àe *,|.
(le France, Manchettes, Bonnets du matin etautres , toiletteset dem' '^.il'1

blancs et noirs, Rubans, fleur» , Fichu» et quantité d'autre» article' <"*&
dernier goût et de cette saison. Elle espère que les dames profiler"' 1'
occasion aussi avantageuse. ,p'

N.B. Ou trouvera dés ce jour dans son magasin un assortiment d*'
mensde garçons depuis 2josqu'à 13ans.

LA HAYE, chez Léopold LSbcnl»e»V,, .- .„ e j.
m Sci'°° HoorDépôt-général à Amsterdam chez ' " j-..*

Beursst'-eg;çià Rotterdam, chezS. va*
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